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			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			Introduction

			Les attentats, survenus dans la soirée du vendredi 13 novembre 2015 en France et revendiqués par l’organisation terroriste État islamique, ont marqué définitivement les esprits des Français et du monde par la série de fusillades et d’attentats-suicides qui s’est produite en Île-de-France, pour l’essentiel à Paris dans les 10ème et 11ème arrondissements ainsi qu’à Saint-Denis aux abords du stade de France.

			Des coups de feu visant des terrasses de restaurants et cafés font plusieurs dizaines de morts dans les 10ème et 11ème arrondissements de Paris. Dans le même temps, des terroristes kamikazes se font exploser aux abords du stade de France, où se déroule un match amical de football France-Allemagne. Parmi les six attaques, la plus meurtrière a lieu dans la salle de spectacle du Bataclan, boulevard Voltaire, où des terroristes tirent sur la foule assistant au concert du groupe de rock américain Eagles of Death Metal.

			À la date du 20 novembre, le bilan provisoire des victimes dressé par le procureur fait état de 130 morts et de 350 blessés. De par le nombre total de victimes mortelles, ces attentats sont les plus meurtriers perpétrés en France depuis la Seconde Guerre mondiale. Jamais un bilan n’a été aussi lourd en Europe depuis les 191 morts des attentats de Madrid du 11 mars 2004. 

			En janvier 2015, les frères Kouachi et Amedy Coulibaly, qui se réclament respectivement d’Al-Qaïda au Yémen et de l’État islamique, commettent une série d’attentats – qui commence par la tuerie au siège du journal Charlie Hebdo et se termine par la prise d’otages de l’Hyper Cacher – faisant 17 victimes.

			D’autres attentats de moindre échelle ont eu lieu depuis la fin de l’année 2014. En avril 2015, Sid Ahmed Ghlam échoue dans son projet d’attentat, mais tue néanmoins Aurélie Châtelain. Le 26 juin, Yassin Salhi étrangle et égorge son patron. Le 13 juillet, quatre jeunes de 16 à 23 ans, dont un ancien militaire, sont soupçonnés de projeter une attaque contre le camp militaire de Fort Béar, à Port-Vendres (Pyrénées-Orientales), et de vouloir filmer la décapitation d’un officier. Enfin, le 29 octobre, un autre projet d’attaque visant des militaires de la Marine nationale à Toulon est déjoué.

			Outre ces attentats, entre janvier et novembre, cinq attaques furent déjouées, dont l’attentat échoué à bord du Thalys le 21 août 2015.

			Le 14 et 15 février 2015, des fusillades à Copenhague tuent deux personnes et, en mars et en juin en Tunisie, les attentats du musée du Bardo et de Sousse, revendiqués par l’État islamique, en tuent respectivement vingt-deux et trente-neuf.

			À la suite de l’attaque du Thalys déjouée en août, François Hollande déclare : « Nous devons nous préparer à d’autres assauts et donc nous protéger ». 

			Depuis le traumatisme de L’affaire Merah de mars 2012 à Toulouse et Montauban, aux attentats de Charlie Hebdo et de l’Hyper Cacher de Vincennes – du 7 janvier, date du terrible attentat perpétré par les frères Kouachi à Charlie Hebdo, au 14 janvier – la France a connu l’une des semaines les plus bouleversantes de son histoire récente. 

			Les mots « attentats » et « terrorisme » raisonnent et influent de manière significative dans nos esprits. Dès lors, une menace résiduelle et implicite subsiste dans notre inconscient à chaque explosion ou chaque coup de feu tiré. Nous sommes tous depuis ces événements plus sensibles à ces mots qui nous paraissaient auparavant un lointain souvenir en termes de menace réelle. « Bombe kamikaze, islamistes, terroristes »… Ces événements ont d’ailleurs été une des raisons principales de la modification de la posture sécuritaire, avec un Vigipirate écarlate et, sur un plan législatif, avec la loi sur le renseignement et l’augmentation des moyens renseignements. La situation décrite par le pouvoir politique est également amenée à son paroxysme à travers ses déclarations sur la gravité de la menace liée à l’État Islamique. 

			L’État islamique, abrégé en EI, est une organisation militaire, politique et terroriste, d’idéologie salafiste djihadiste, qui a proclamé le 29 juin 2014 l’instauration d’un califat sur les territoires qu’elle contrôle. Son essor est notamment lié aux déstabilisations géopolitiques causées par les guerres en Irak puis en Syrie. Sa création remonte à 2006, lorsqu’Al-Qaïda en Irak forme avec cinq autres groupes djihadistes le Conseil consultatif des moudjahidines en Irak. En 2012, l’EI commence à s’étendre en Syrie et, le 9 avril 2013, il devient l’État islamique en Irak et au Levant (EIIL) littéralement « État islamique en Irak et dans le Cham »), en anglais ISIS, parfois désigné par l’acronyme arabe Daesh utilisé par ses opposants. Le 29 juin 2014, l’EIIL annonce le rétablissement du califat sous le nom État islamique dans les territoires sous son contrôle et Abou Bakr al-Baghdadi se proclame calife, successeur de Mahomet. 

		

	
		
			Chapitre 1
Les origines du djihadisme

			L’ « islamisme », terme que les journalistes utilisent continuellement, est la dénomination occidentale d’un « réveil de l’islam » au moment de la Modernité occidentale. C’est une idéologie politico-sociale qui a un ressort religieux, né au XIXème siècle en réaction à la modernité qui a touché le monde musulman, via la colonisation. L’islamisme s’inscrit parmi les grandes idéologies (socialisme, libéralisme, marxisme) nées au XIXème siècle. On oppose systématiquement l’islamisme au progrès, alors que cette idéologie n’est pas antimoderne au départ. Au contraire, les réformistes Muhammad Abduh et Jamal Afghani, pères du réformisme islamiste au XIXème siècle, prônent une réinstauration de l’islam dans les sociétés musulmanes tout à fait compatible avec les valeurs modernes. Finalement, l’islamisme s’inscrit parmi les grandes idéologies (socialisme, libéralisme, marxisme) nées au XIXème siècle.

			En revanche, l’islamisme radical ou islamisme violent est une des formes que prend l’islamisme (qui peut aussi s’incarner dans des mouvements pacifiques de prédications qui refusent la violence). Les salafistes prédicateurs barbus que l’on voit dans certains quartiers sont loin de tous prôner le djihad armé ! À certains égards, on pourrait les comparer aux ordres mendiants dans la Chrétienté, car leur vocation est uniquement missionnaire… Cependant, ces missionnaires sont de moins en moins nombreux ! Finalement, il y aurait trois familles d’islamismes : l’islamisme missionnaire, l’islamisme politique et l’islamisme violent ou djihadisme, qu’il est possible de nommer islamisme « radical ».

			Ainsi, les Frères musulmans sont des islamistes réformistes avec un projet politique ; certaines de leurs branches ont pu évoluer vers la violence mais ce n’est pas l’objectif sous-tendu, le Hamas a été fondé par les Frères ; cependant, il est constitué d’un parti puis d’une branche armée, tandis que l’État Islamique est un groupe djihadiste.

			Le point commun de tous ces islamismes est la volonté de mettre en place un État islamique, c’est-à-dire une structure étatique où l’autorité mène une politique islamique, au sein de laquelle la « charia », la loi islamique, demeure centrale et est imposée à l’ensemble des habitants. Cependant, leurs moyens diffèrent et leur objectif varie selon l’échelle de temps et d’espace. L’État islamique a réussi cette synthèse en parvenant à conquérir l’est de la Syrie et le nord de l’Irak. L’EI n’est que le succédané de la volonté omnisciente des Frères musulmans. 

			La Salafiyya symbolise une nouvelle idéologie islamiste défendant le « retour à l’islam » ou le « réveil de l’islam » favorisant la remise en question de celui-ci vis-à-vis la Modernité occidentale. C’est une idéologie islamiste apparue au XIXème siècle. Le salafisme prône le retour vers le message des pieux ancêtres (salaf signifie «ancêtre»). Mais il prend aussi un visage réformiste avec l’émergence de l’islam politique. Suivant la même logique que l’islamisme, trois formes différentes de salafisme existent :

			
					
•	Le salafisme missionnaire ou de prédication : éducation, œuvres de bienfaisance, etc. ;

					
•	Le salafisme politique : réformisme menant à la création d’un État islamique par des voies « politiques » : les Frères musulmans par exemple ;

					
•	Le salafisme djihadiste qui ne veut pas se limiter au strict message politique et va plus loin en utilisant l’action violente.

			

			Si le djihad existe littéralement dans l’Islam, le « djihadisme » (idéologie qui place le djihad comme moteur d’action et comme finalité), est un mouvement contemporain qui puise ses racines dans les thèses de deux grands idéologues : la pensée de Sayyid Qotb (1906-1966), militant des Frères musulmans qui lutta activement contre l’État de Nasser, jugé « mécréant » car ne respectant pas la loi coranique, et théorisa dans les années 60 le retour à un islam politique où le djihad prend une place centrale ; la pensée de Maulana Maududi (1903-1979), théologien fondamentaliste pakistanais qui, la même époque, pense et encourage la lutte pour la création d’un état islamique pakistanais. Ses thèses seront suivies par les Talibans : il prône un retour au djihad global.

			L’application du djihad se résume en trois vagues successives dans le monde musulman depuis 40 ans :

			
					
•	Dans les années 70-80, dans le cadre de la guerre d’Afghanistan contre les Soviétiques ;

					
•	Le djihad des années 90, contre les régimes militaires algérien, égyptien et en Bosnie ;

					
•	Depuis la fin des années 90, le nouveau djihad contre l’Occident, qui est devenu la raison d’être du mouvement d’Al-Qaïda.

			

			On pourrait ajouter une quatrième « vague » : que ce soit Boko Haram au Nigeria, les shabaabs en Somalie, l’État Islamique en Irak et Syrie ou Al-Nosra en Syrie, on assiste à l’émergence d’un djihadisme plus ancré territorialement qui s’inscrit d’abord localement dans une histoire particulière avant de revendiquer une perspective internationaliste globalisée, perspective proche de la vision des Frères musulmans, reprise par le Qatar – nouvelle pièce dans le jeu de la péninsule arabique.

		

	
		
			
Chapitre 2
Qui nous menace : Daesh ?

			L’organisation djihadiste a clairement signifié qu’elle entendait bâtir un « État islamique », lancé des appels en ce sens pour que des techniciens, des ingénieurs et des médecins, tous sunnites évidemment, viennent la rejoindre, qu’elle occupe désormais un territoire grand comme le Royaume-Uni, qu’elle y lève des impôts, a rouvert des « écoles ». C’est bien un « État » islamique que le calife Ibrahim (Abou Bakr al-Baghdadi) s’emploie à édifier dans le nord de l’Irak et de la Syrie.
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